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LA DATATION D’APSYRTOS : DONNÉES

MILITAIRES ET PROSOPOGRAPHIQUES *

Résumé. — La période d’activité d’Apsyrtos a été vivement débattue par les spé-
cialistes de la littérature vétérinaire antique. Contre la  communis opinio  qui, en se
fondant sur la Souda, rapprochait cet auteur du règne de Constantin Ier, le philologue
suédois G. Björck estimait qu’Apsyrtos avait vécu entre le milieu du IIe siècle et le
milieu du IIIe siècle apr. J.-C. Sa démonstration, exposée en 1944 dans un opuscule
consacré aux auteurs hippiatriques grecs, a été récemment contestée par S. Lazaris
au profit  d’un retour  à  la datation constantinienne.  À rebours de ce récent  revi -
rement, la présente contribution montre qu’Apsyrtos n’a pu réaliser son œuvre après
l’époque tétrarchique. L’onomastique de ses correspondants ne s’accorde pas avec la
première moitié du IVe siècle, pas plus que les grades militaires qui leur sont asso-
ciés. Les rares individus pouvant potentiellement être identifiés grâce à l’épigraphie
ont vécu avant le règne de Dioclétien et le στρατηλάτης Ursus mentionné dans une
des lettres d’Apsyrtos n’est probablement pas Flavius Ursus, cos. 338.

Abstract.  — The date of Apsyrtos has been hotly debated among specialists of an -
cient  veterinary literature.  Against  his  predecessors  who,  in  agreement  with  the
Suda,  considered  Apsyrtos  to  be  active  during  the  reign  of  Constantine  I,  the
Swedish philologist G. Björck thought that he lived between the middle of the sec-
ond  century and  the  middle  of  the  third  century  AD.  G. Björck  expounded  his
demonstration in a small book published in 1944, but was recently challenged by
S. Lazaris, who made a case for the Constantinian date. Against this point of view,
the present article shows that the Greek horse-doctor could not have realized his
work after  the Tetrarchic era.  Neither the names of Apsyrtos’ addressees nor the
military ranks that are associated with them are consistent with a fourth century date.
The few individuals  who could be identified through epigraphy lived before  the
reign of Diocletian and the στρατηλάτης Ursus mentioned in one of Apsyrtos’ letters
is probably not Flavius Ursus, cos. 338.

De prime abord, la datation d’Apsyrtos ne devrait pas poser de diffi-
culté. La Souda, une encyclopédie byzantine de la fin du Xe siècle, consacre
à cet auteur une notice tout à fait claire :

* On trouvera les réferences bibliographiques de cet article aux pages 470-489. 
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Apsyrtos de Pruse <ou> de Nicomédie, soldat, a servi en Scythie le long du
Danube,  sous l’empereur Constantin.  Il  a écrit  un livre d’hippiatrie et  un
recueil de magie sur les mêmes animaux, et d’autres choses encore 1.

Apsyrtos aurait donc vécu au IVe siècle, et sa période d’activité coïnci-
derait avec le règne de Constantin Ier (310-337 apr. J.-C.). On a considéré
que la  Souda évoquait soit l’expédition conduite par Constantin contre les
Sarmates et les Goths entre 322 et 323, soit celle qui le mit aux prises avec
les Wisigoths entre 331 et 332 2.  Les éditeurs du  Corpus Hippiatricorum
Graecorum  (CHG),  E. Oder et  K. Hoppe,  ont considéré ces informations
comme fiables et les ont marquées du sceau de leur autorité, ce qui est à
l’origine d’un malentendu persistant 3. En effet, une datation du IVe siècle
est difficilement conciliable avec les informations biographiques qui nous
sont parvenues sur un autre auteur vétérinaire dont les écrits figurent dans le
CHG, Théomnestos. Ce dernier a utilisé l’œuvre d’Apsyrtos, qu’il cite. Or il
se  présente  lui-même comme un  « ami »  (φίλος)  de  l’Auguste  Licinius,
qu’il a accompagné dans un voyage en 313, alors qu’il se rendait à Milan,
pour  épouser  la  sœur  de  Constantin 4.  Si  l’on  date  le  traité  d’Apsyrtos
d’après 323, il devient nécessaire de considérer que Théomnestos a publié
son œuvre au lendemain de la chute de Licinius : se serait-il candidement
recommandé de l’amitié d’un empereur dont la mémoire était condamnée  5 ?
Certains commentateurs ne s’y sont pas trompés. Reprenant le dossier en
1944,  le  philologue  suédois  G. Björck  a  émis  l’hypothèse  que  les  indi-
cations de la Souda étaient vraisemblablement tirées du texte d’Apsyrtos et
n’avaient donc pas un poids indépendant de celui-ci 6. En se fondant sur les
données  onomastiques  présentes  dans  le  traité  épistolaire  d’Apsyrtos,

1. Cf.  Souda,  A,  4739 :  Ἄψυρτος,  Προυσαεὺς  <ἢ>  Νικομηδεύς,  στρατιώτης,
στρατευσάμενος  ἐπὶ  Κωνσταντίνου  τοῦ  βασιλέως  ἐν  Σκυθίᾳ  παρὰ  τὸν  Ἴστρον.
Ἱππιατρικὸν βιβλίον οὗτος ἔγραψεν καὶ φυσικὸν περὶ τῶν αὐτῶν ἀλόγων· καὶ ἕτερα.
Sur la traduction de φυσικόν, cf. A.-M. DOYEN-HIGUET (1984), p. 112, n. 12. Cette no-
tice associe Apsyrtos à deux villes de Bithynie, Pruse et Nicomédie. Mais les fragments
conservés dans le CHG laissent entendre qu’il venait de la région de Clazomènes. Cf.
A. MCCABE (2007), p. 126-127.

2. K. SPRENGEL (1844), p. 112 :  cum Constantini expeditio illa ad Istrum, in qua
militiae munus susceperat Apsyrtus, annis 330-332 collocanda sit. Proposition reprise
par E. ODER (1926), p. 121-122 (qui parle à tort d’une campagne gegen Sarmaten und
Goten et se trompe sur les dates – 332-334 selon lui). En faveur de l’expédition de 322-
323 : J. F. K. HECKER (1829), p. 245-246. Références bibliographiques supplémentaires
dans A.-M. DOYEN-HIGUET (1984), p. 112. Sur ces deux expéditions de Constantin et
leur datation : É. DEMOUGEOT (1979), p. 64-69 et M. CHRISTOL (2006) [1998], p. 243.

3. E. ODER &  K. HOPPE (1927),  p. vi :  ad  Istrum  flumen  mulomedicus  legioni
cuidam attributus ei bello interfuit, quod a. 332-334 ab imperatore feliciter gestum est.

4. Cf. CHG, I, 183-184 = Hipp. Berol., 34, 12 (avec Lact., De mort. Pers., 45, 1 et
Zos., II, 17, 2).

5. Cf. G. BJÖRCK (1944), p. 8.
6. G. BJÖRCK (1944), p. 8-9 et n. 1
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G. Björck proposait de situer l’hippiatre entre 150 et 250 apr. J.-C. Mais il
n’eut  malheureusement  pas  le  temps d’approfondir  son enquête,  laquelle
aurait  pu  clore  définitivement  le  débat  si  elle  ne  s’était  pas  limitée  à
quelques observations 7.

Pendant  les  décennies  qui  ont  suivi  la  publication  des  travaux  de
G. Björck,  la  question  de  la  datation  d’Apsyrtos  n’a  pas  fait  l’objet  de
remise en cause fondamentale. Il a fallu attendre la fin des années 1990 pour
qu’un spécialiste de l’illustration médicale à Byzance se penche à nouveau
sur le problème 8. Sur la base d’arguments qu’on peut qualifier d’externes et
de l’identification d’un des correspondants du traité, S. Lazaris a proposé de
replacer notre hippiatre au IVe siècle. Considérant que la médecine équine
est devenue une science à part entière durant cette période et que tous les
traités qui lui furent consacrés ont accompagné l’essor tardif de la cavalerie
romaine,  S. Lazaris  estime  que  tous  les  auteurs  vétérinaires  du  CHG
vécurent « entre l’extrême fin du IIIe siècle et  la fin du IVe siècle » 9.  Le
développement de la littérature hippiatrique serait selon lui une « réponse à
une forte demande » :

Cette demande, contemporaine de la réorganisation de l’armée, peut s’expli-
quer par une utilisation plus intensive du cheval.  Cette nouvelle place du
cheval ne pouvait pas se faire sans les changements entrepris dans l’armée,
sans le développement de l’hippiatrie pour répondre aux nouveaux besoins,
mais aussi sans la mise au point d’« instruments » hippiques fondamentaux.
C’est donc le concours de ces facteurs qui a permis à la cavalerie de se déve-
lopper et au cheval d’acquérir une place prépondérante, d’abord dans l’ar-
mée, puis, peu à peu, dans la vie quotidienne 10.

Il  n’est  pas  question ici  de revenir  sur  la place de la  cavalerie  dans
l’armée romaine tardive. Je voudrais simplement attirer l’attention sur le fait
que  l’essor  des  troupes  montées  que  S. Lazaris  prête  au  IIIe siècle  est
impossible à démontrer et peut même être contesté. Le cheval n’a pas ac-
quis de place prépondérante dans la pratique de la guerre avant le Ve siècle,
et  le  ratio  des  forces  d’infanterie  et  de  cavalerie  dans  les  armées  de
campagne  impériales  était  encore  très  favorable  aux  fantassins  au  IVe

siècle 11. En revanche, il est vrai que les effectifs de la cavalerie ont pro-

7. Le philologue suédois soulignait que les noms des correspondants d’Apsyrtos
renvoyaient plutôt au Principat (il les qualifie de « classiques », sans plus de précision).
Cf. G. BJÖRCK (1944), p. 7-12. Il ajoutait cependant (p. 10) : « Je regrette de ne pouvoir
identifier  avec certitude  un seul de  tous  ces personnages,  et  j’espère vivement que
d’autres seront plus heureux ».

8. S. LAZARIS (1999) ; ID. (2007).
9. S. LAZARIS (1999), p. 100.
10. Ibid., p. 102.
11. Démonstration et discussion des sources dans M. PETITJEAN (2016). Voir no-

tamment les chiffres fournis par Zos., II, 15, 1-2 et 22, 1-2, avec M. ROCCO (2012),
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gressé en valeur absolue, tout comme ceux de l’armée régulière dans son
ensemble, ce qui a certainement accru les besoins de la filière militaire en
montures 12. Mais cela ne constituait nullement une condition nécessaire au
développement de la médecine des chevaux, qui était déjà pratiquée par des
professionnels au sein de l’armée romaine sous le Haut-Empire  13. Pour peu
que l’on se tourne vers le contenu du  CHG, la position de G. Björck ap-
paraît toujours pertinente. L’onomastique des correspondants d’Apsyrtos ne
comprend aucun élément tardif. On ne trouve pas, parmi les militaires aux-
quels  il  s’adresse,  d’individus  porteurs  de  gentilices  tétrarchiques  ou
constantiniens (Valerius, Flavius), éléments anthroponymiques pourtant très
répandus dans l’armée du IVe siècle, chez les simples soldats comme chez
les officiers 14. Plus récemment, l’édition d’une traduction arabe du traité de
Théomnestos  a  montré  qu’Apsyrtos  était  probablement  considéré  par  ce
dernier,  dans  son  introduction,  comme  un  « ancien  vétérinaire »,  le
« premier d’entre eux » 15. Dans ces conditions, il est opportun de reconsi-
dérer le dossier, soixante-dix ans après le travail pionnier de G. Björck. Un

p. 301-309.
12. L’inventaire  des  listes  d’unités  de  la  Notitia  dignitatum  Orientis conduit  à

envisager un doublement des effectifs : M. PETITJEAN (2016), p. 492-502.
13. Cf. infra, n. 22.
14. J. G. KEENAN (1973-1974) ;  ID.  (1983) ;  B. SALWAY (1994),  p. 137-141.  Ces

études ont bien montré que l’adoption des gentilices Valerius et Flavius n’implique pas
nécessairement l’obtention de la citoyenneté ex beneficio principis, mais qu’il s’agit le
plus souvent, pour l’intéressé, d’une marque anthroponymique destinée à manifester
son appartenance à un corps de serviteurs de l’État : it served as a kind of status desig-
nation, setting these soldiers and functionaries apart from the masses of the population
(J. G. KEENAN [1973-1974], p. 51). Lorsqu’ils laissent apparaître leur nomen dans leurs
épitaphes, les soldats servant dans les nouvelles  uexillationes de cavalerie attestées à
partir de l’époque tétrarchique s’appellent invariablement Aurelius, Valerius ou Flavius.
Le nomen Flavius tend à devenir omniprésent passée l’année 324. Voir l’inventaire éta -
bli par C. MÉA (2014), p. 447-465. Ce dernier ne relève que deux exceptions (p. 453 :
Furius Antoninus, CIL, XIII, 3457 ; p. 463 : Licinius Fulgentius, IAq, 2858 = AE, 1974,
342) sur un total d’environ 80 cavaliers dont le nom figure dans la documentation tar -
dive.

15. Cf. R. G. HOYLAND (2004), p. 153 et A.-M. DOYEN-HIGUET (2012), p. 213 (qui
en déduit que « plusieurs générations » ont séparé les deux écrivains). Le passage est
cependant délicat à interpréter car la forme qui apparaît dans le manuscrit est أقسوس 
[ʼ-q-s-ū-s], ce qui ne correspond pas aux transcriptions arabes du nom de l’hippiatre
lorsque celui-ci est explicitement cité par Théomnestos dans la suite du traité (أفسرطس
[ʼ-f-s-r-ṭ-s], أبسيرطس [ʼ-b-s-ī-r-ṭ-s], أفسرطيس [ʼ-f-s-r-ṭ-ī-s]). Sur la base de cette observation,
S. SAKER (2008), p. 154-155, considère que l’interprétation de R. G. Hoyland est fau-
tive et que أقسوس [ʼ-q-s-ū-s] ne peut qu’être un autre individu. Mais son argumentation
se fonde sur l’hypothèse de datation d’Apsyrtos dérivée de la Souda qui, comme nous
l’avons  vu,  est  sujette  à  caution.  Elle  comporte  donc  un  risque  de  circularité.  Par
ailleurs, C. DEWEZ & A.-M.  DOYEN-HIGUET (2018), p. 294-296, ont récemment fait
remarquer  que ces variantes orthographiques peuvent très bien s’expliquer d’un point
de vue linguistique et philologique.
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premier marqueur chronologique concerne le service effectué par Apsyrtos
dans l’armée romaine.

Apsyrtos et l’armée romaine
Apsyrtos était proche des milieux militaires. Il déclare dans une de ses

lettres avoir servi / fait campagne « dans les corps de troupes » qui se trou-
vaient sur le Danube (Στρατευσάμενος ἐν τοῖς τάγμασι τοῖς ἐπὶ τοῦ Ἴστρου
ποταμοῦ) 16. Les commentateurs modernes de ce passage ont trop souvent
voulu y voir une allusion à une expédition spécifique, ce que le texte ne sti-
pule aucunement 17. Dans les épitaphes militaires grecques du Haut-Empire,
le verbe στρατεύομαι signifie le plus souvent « servir comme soldat » et
traduit le latin milito ou le génitif pluriel stipendiorum (qui permet d’intro-
duire les années de service du soldat concerné, que celles-ci aient été ef-
fectuées en temps de guerre ou en temps de paix)  18. Il est donc loin d’être
avéré  qu’Apsyrtos  ait  eu  l’intention  de  souligner  sa  participation  à  une
campagne  ponctuelle.  Dans  la  notice  que  la  Souda lui  consacre,  il  est
question d’un service militaire effectué « en Scythie » (ἐν Σκυθίᾳ), c’est-à-
dire plutôt dans les régions du Bas-Danube. Mais il est difficile de savoir
quel crédit accorder à la précision géographique apportée par l’encyclopédie
byzantine. Comme le soulignait G. Björck, il est tout à fait possible que la
glose ἐν Σκυθίᾳ soit à considérer comme « une broderie sur ἐπὶ τοῦ Ἴστρου
ποταμοῦ » 19. Au demeurant, la participation à des opérations militaires sur
le  Danube ne peut  être  considérée comme une information déterminante
pour la datation de l’auteur : les campagnes de ce type ont été nombreuses,
notamment à partir de l’époque de Domitien, et ce jusqu’au IVe siècle 20.

Apsyrtos ne précise pas la nature du service qu’il effectua dans l’armée.
Il avait de toute évidence un poste régulier, si l’on considère que le traduc-
teur arabe de Théomnestos et la  Souda le qualifient de « soldat ».  On ne
prendra pas trop de risque à supposer que ce poste correspondait au champ

16. CHG, I, 1 = Hipp. Berol., 1, 1. Le substantif τάγμα, lorsqu’il est appliqué à l’ar-
mée romaine, sert le plus souvent à désigner une légion (e.g. Plut.,  Otho, 12, 3). Ce-
pendant,  une inscription récemment  découverte dans le  Don a montré qu’il  pouvait
aussi renvoyer aux cohortes auxiliaires : cf. A. IVANTCHIK (2014).

17. Voir  par  exemple  S. LAZARIS (1999),  p. 480 ;  ID.  (2007),  p. 93 ;  V. GITTON-
RIPOLL (2005), p. 78.

18. Les épitaphes bilingues en donnent une illustration très claire : e.g.  CIL,  III,
6547 (Atalánti, Achaïe) ; SEG, XXIX, 244 (Athènes, Achaïe) ; CIL, III, 7318 = ILJug,
1243 (Krivogaštani, Macédoine) ;  AE, 1978, 812 =  ISM, I,  302 (Histrie, Mésie infé-
rieure) ; AE, 1984, 799 = SEG, XLI, 1402 = IK, 56, 63 (Anazarbe, Cilicie) ; AE, 1991,
1551 = IK, 56, 64 (Anazarbe, Cilicie).

19. G. BJÖRCK (1944), p. 9.
20. Pour un aperçu général de la politique militaire des Romains à l’égard des po-

pulations danubiennes, cf. R. BATTY (2007), notamment chap. 7.
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d’expertise  habituel  de  l’auteur,  l’hippiatrie.  Dans  une  étude  publiée  en
1969,  l’historien  britannique  R. W. Davies  a  montré  que  des  vétérinaires
spécialisés dans le  soin des  chevaux (ueterinarii,  medici  equarii,  medici
iumentarii, mulomedici)  étaient  déjà  attachés  à  l’armée  sous  le  Haut-
Empire 21.  Ces  professionnels  étaient  généralement  des  citoyens  romains,
mais il est difficile de savoir s’ils étaient mobilisés sur une base permanente,
car  aucune  inscription  ne  précise  la  durée  de  leur  service  22.  Plusieurs
éléments  confirment  l’expérience  d’Apsyrtos  dans  l’armée :  dans sa cor-
respondance, l’auteur grec évoque des  blessures au poitrail  des  chevaux,
causées par des lames de fer 23, ainsi que les risques d’une chute dans un
fossé  de  retranchement,  qui  peut  advenir  facilement  lorsque  l’on circule
dans l’environnement du camp militaire 24. Dans d’autres lettres, Apsyrtos
fait référence à ses contacts avec des Sarmates,  qui lui ont  communiqué
certains remèdes 25.  Il  semble également  avoir  échangé avec des Parthes,

21. R. W. DAVIES (1969), p. 88.
22. CIL, III, 11215 (Carnuntum) : L. Cliternius, ueterinarius legionis. CIL, V, 2183

(Altinum) : L. Crassicus,  medicus ueterinarius.  CIL, VI, 37194 =  ILS, 9071 (Rome) :
]llius Quartio, medicus ueterinarius dans la première cohorte prétorienne. Tab. Vindol.,
II, 181 et 310 : Alio et Virilis,  ueterinarii.  IGRR, I, 1373 = CIG, 5117 (Meharrakah) :
C. Aufidius, [ἱ]ππωίατρος dans la cohors I Thebaeorum.  MDAI(A), 13 (1888), p. 250-
251, no. 50 (cf.  SEG, XXXIV, 1319, no. 95) : Vibianus Pataikiès,  ἱππιατρός dans le
numerus Voc[ontiorum ?]. IK, 56, 69 = AE, 1997, 1527 : Memmius Hippocratès, ἵππων
ἰητήρ dans la garde montée des  equites singulares Augusti (cf.  infra).  Voir aussi  O.
Florida 15 (Edfou ?) où il est question d’un  ἱπποιατρός Quintus, probablement lié à
l’armée. Cf. J. N. ADAMS (1995), p. 53-65 (qui estime que dans le monde romain, les
vétérinaires étaient généralement de basse extraction sociale).

23. CHG,  I,  221 =  Hipp. Berol.,  47, 1 : ἐν τῷ στηθυνίῳ διακοπὴν γενέσθαι ὑπὸ
σιδήρου.

24. CHG, I, 280 = Hipp. Berol., 72, 1 : Ἐὰν δέ ποτε γένηται κατακρημνισθῆναι τὸν
ἵππον  ἀπὸ  ὕψους  τινὸς  ἢ  ἐμπεσεῖν  εἰς  τάφρον  μεγάλην,  ὃ  συμβαίνει  ἐν  ταῖς
παρεμβολαῖς.  Dans  une autre  lettre  (CHG,  I,  343 =  Hipp.  Berol.,  99,  6),  Apsyrtos
emploie le latinisme φόσσα à la place du grec τάφρος.

25. CHG, I, 97 = Hipp. Berol., 20, 5 ; CHG, I, 102 = Hipp. Berol., 21, 2 ; CHG, I,
168-169 =  Hipp. Berol.,  33, 8 ;  CHG,  II,  70 =  Hipp.  Paris.,  532. Voir A. MCCABE
(2007), p. 153-155. Apsyrtos dit le plus grand bien de leurs montures rapides, cf. CHG,
I, 373 = Hipp. Berol., 115, 2 : Τὸ δὲ Σαρματικὸν γένος οὐκ ἀηδές, ἀλλ’ εὔρυθμον ἐν
ἰδίῳ γένει καὶ δρομικόν, ἁπλοῦν δέ, εὐκέφαλον, εὐτράχηλον, εὐμέγεθες, <εὔσαρκον καὶ
τὴν ἡλικίαν σύμμετρον>. Il ajoute dans le même fragment que les chevaux sarmates qui
ont une marque « en forme d’aigle » sur le bras et le défaut de l’épaule sont considérés
comme de bons coureurs et employés dans les raids et les guerres. CHG, I, 374 = Hipp.
Berol.,  115,  3 :  Τοὺς  δὲ  ἀετογενεῖς  τῶν  ἵππων […]  ἐν  τοῖς  ὤμοις  καὶ  τῷ  κόκκυγι
παραλαμβάνουσιν οἱ Σαρμάται ὡς ἀγαθούς· εἰσὶ δὲ καὶ δρομικοὶ παρ’ αὐτοῖς, διὸ καὶ
χρῶνται αὐτοῖς ἐν ταῖς καταδρομαῖς καὶ πολέμοις. Une lacune empêche de comprendre
le sens exact de ce passage. L’aigle est bien attesté dans l’héraldique sarmato-alaine.
Apsyrtos a-t-il voulu faire référence à une pratique sarmate de marquage au fer, desti-
née  à  distinguer  les  montures  aptes  à  la  guerre  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  ?  Cf.
I. LEBEDYNDSKY (2011),  chap.  2,  sur  les  « tamgas »  que  l’on  retrouve  souvent  sur
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qu’il cite 26. Un des correspondants du traité, Getullius Severus, est dit ap-
partenir à la VIIe légion (τάγματος ἑβδόμου) 27, probablement la  legio VII
Claudia Pia Fidelis, qui stationnait à Viminacium (près de Kostolac, Serbie)
en Mésie supérieure, dès les années 57-59, et était toujours en poste sur le
Danube au IVe siècle 28. Faut-il y voir l’unité (l’une des unités ?) de ratta-
chement d’Apsyrtos ? L’idée ne paraît pas invraisemblable. Mais on ne peut
exclure la legio VII Gemina de Tarraconaise, qui envoya des détachements

l’épaule ou la croupe des montures nomades. Sur le marquage des chevaux de guerre à
Athènes : A. BLAINEAU (2015), chap. 3 et annexe 1 (on notera que l’aigle, ἀετός, est un
symbole couramment utilisé).

26. CHG, I, 77 = Hipp. Berol., 13. Apsyrtos rapporte leurs croyances à propos des
chevaux  aux  yeux  hétérochromes,  en  employant  le  présent  de  l’indicatif
(παραλαμβάνουσι δὲ αὐτοὺς οἱ Πάρθοι  ὡς εὐγενεστάτους).  La  mention des Parthes
pourrait constituer un terminus ante quem puisque la dynastie arsacide est destituée par
celle  des  Perses  sassanides  en  224 apr.  J.-C.  Cependant,  les  sources  de la  seconde
moitié  du IIIe siècle et du IVe siècle continuent fréquemment de désigner les Perses
comme des Parthi / Πάρθοι, aussi bien par conservatisme littéraire que pour des raisons
idéologiques : cf. A. CHAUVOT (1992). Par ailleurs, des déserteurs parthes sont attestés
dans l’armée romaine durant les décennies qui suivent les événements de 224  : Hdn.,
VI, 7, 8 (234 apr. J.-C.) ; VII, 2, 1 (235 apr. J.-C.). La Notitia dignitatum mentionne en
outre plusieurs unités de cavaliers « parthes » en service dans l’armée romaine au IVe

siècle : ND Or., 5, 40 ; 6, 40 ; 7, 32 ; 35, 30 ; ND Occ., 6, 68 et 73 ; 7, 186 et 192.
27. CHG,  I,  375-376 =  Hipp. Berol., 116. Cette lettre porte sur le débourrage et

l’entraînement des chevaux destinés à l’armée (Περὶ ἀσκήσεως ἵππου στρατιωτικοῦ καὶ
περὶ πωλοδαμνίας). On y apprend que le dressage du poulain doit commencer à deux
ans, que le cycle comprend d’abord des exercices doux (πραέσι γυμνασίοις), puis, à
partir de la troisième année, des exercices plus ardus et réguliers. Cela concorde avec
les informations données par Virgile (Georg., III, 179-208) : le poète augustéen précise
que  la  première  étape  est  celle  de la  désensibilisation  (le  cheval  est  accoutumé au
vacarme de la guerre et à la vue des combats), du travail à pied (le cheval est amené à
suivre son éducateur, qui le tient par une sorte de licol, le capistrum) et du débourrage,
alors que la seconde voit le cheval – monté – évoluer en cercle dans un manège avec
son cavalier, à des allures variées. Apsyrtos ajoute que le terrain d’exercice (ὁ τόπος) ne
doit pas avoir un sol trop profond (μὴ λίαν βαθύγειος), car cela risque de rendre l’ani-
mal boiteux (χωλός). Ce passage, comme l’extrait des Géorgiques, suggère l’existence
de carrières ou de manèges, à l’image du  gyros fouillé sur le site de The Lunt – cf.
B. HOBLEY (1969) et K. R. DIXON & P. SOUTHERN (1997) [1992], p. 116-117, fig. 56,
avec Tab. Vindon., 43 – ou de la basilica equestris exercitatoria mentionnée dans une
inscription de Netherby (RIB, 978). Une stèle de Maurétanie césarienne confirme que
les Romains habituaient les montures de guerre aux voltes et aux changements de main
par la pratique d’un exercice proche du moderne huit-de-chiffre : cf. CIL, VIII, 21034,
avec M. P. SPEIDEL (1996) et J.-M. LASSÈRE dans Y. LE BOHEC (2003), p. 94, n. 46 (il
s’agit  de l’exercice décrit  sous le  nom d’« entrave allongée »,  ἑτερομήκη πέδη,  par
Xén., Eq., 7, 14).

28. E. RITTERLING (1924-1925),  col. 1614-1628 ;  Y. LE BOHEC &  C. WOLFF
(2000),  p. 242-245.  On  notera  que  cette  légion  a  été  fortement  impliquée  dans  les
guerres daciques de Trajan : K. STROBEL (1984), p. 91. Par la suite, elle a vraisembla-
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en Dacie durant cette même période, même si cette hypothèse paraît beau-
coup moins séduisante 29.

Nombre de correspondants d’Apsyrtos sont des soldats : les différentes
recensions du CHG permettent d’en identifier quatorze. Ces individus sont
fréquemment associés à des grades militaires : Apsyrtos s’adresse ainsi à
des  décurions (δεκουρίων),  à  des  centurions (ἑκατοντάρχης),  à  un tribun
militaire  (χιλίαρχος)  et  même  à  un  « général »  (στρατηλάτης) 30.  Ces
commandements  se  rattachent  avant  tout  à  la  hiérarchie  militaire  du
Principat. Nulle mention de  circitores,  d’exarques,  de biarques,  de cente-
naires, de ducénaires ou de primiciers, postes d’officiers omniprésents dans
les unités post-tétrarchiques 31. La présence de décurions parmi les destina-
taires d’Apsyrtos est certainement l’indice le plus probant, car passées les
réformes militaires de Dioclétien et la réorganisation des secteurs frontaliers
par les tétrarques, ces officiers subalternes ne se rencontrent plus que dans
les  alae,  unités  visiblement  absentes  des  « armées  de  manœuvre »  qui
accompagnent les empereurs au IVe siècle et de la garnison du Bas-Danube
où Apsyrtos a effectué son service 32.

blement participé aux guerres de Lucius Verus, Caracalla, Sévère Alexandre et Gordien
III en Orient, en envoyant des détachements : E. RITTERLING (1924-1925), col. 1622.
Des  vexillations  de  cette  même  unité  sont  attestées  en  Dacie,  notamment  sous  les
règnes de Trajan et de Philippe l’Arabe : I. PISO (2000), p. 218.

29. Ibid., p. 218-220 : cette vexillation a séjourné en Dacie entre le milieu du règne
de Commode et  le  règne  de Caracalla,  comme l’attestent  une inscription trouvée  à
Potaissa et de nombreuses estampilles découvertes à Porolissum.

30. « Général » :  CHG, II, 216 =  Hipp. Cantab., 80, 1 (Ursus).  Tribun :  CHG, I,
262 = Hipp. Berol., 67, 1 (Herakleion). Décurions : CHG, I, 194 = Hipp. Berol., 36, 1
(Valens) ;  CHG, I, 237 =  Hipp. Berol., 53, 1 (Iulius Faustus) ;  CHG, I, 252 =  Hipp.
Berol., 62, 1 (M. Aemilius) ;  CHG, I, 308 =  Hipp. Berol., 86, 1 (Iulius Saturninus) ;
CHG, I, 317 = Hipp. Berol., 88, 1 (Bebius) ;  CHG, I, 362 = Hipp. Berol., 104, 5 (M.
Marius). Centurions :  CHG,  I,  227 =  Hipp. Berol.,  51, 1 (Sisenna) ;  CHG,  I,  279 =
Hipp. Berol.,  71, 1 (P. Cocceius Iustus) ;  CHG,  I,  286 =  Hipp. Berol.,  75, 1 (Iulius
Fronto) ;  CHG, II, 180 = Hipp. Cant., 49, 1 (Romulus). Simples soldats (?) :  CHG, I,
375-376 = Hipp. Berol., 116 (Getullius Severus) ; CHG, I, 370 = Hipp. Berol., 113, 1
(Postumius). Cf. infra, p. 399-401.

31. Sur la  Rangordnung de l’armée romaine tardive : R. GROSSE (1920), p. 112 ;
A. H. M. JONES (1964), II,  p. 634 et III,  p. 193-194, n. 57 ; D. HOFFMANN (1969), I,
p. 79-81 ; M. ROCCO (2012), p. 233-236 ; M. P. SPEIDEL (2005).

32. Il faut ici se référer à la Notitia dignitatum Orientis (ND Or., 39-42), qui signale
seulement la présence de cunei equitum, d’auxilia et de milites dans les duchés du Bas-
Danube,  ce  qui  montre  que  les  anciens  types  d’unités  montées  (alae,  cohortes
equitatae) avaient disparu. Cette situation date selon toute vraisemblance de la réorga-
nisation du secteur par Constantin, à la suite des campagnes contre les Sarmates et les
Goths (322-323), puis de la guerre contre Licinius (324) :  A. H. M. JONES (1964), I,
p. 99 ; P. BRENNAN (2007) ; M. PETITJEAN (2016),  p. 522-525.  Un document épigra-
phique  a  fait  dire  que  les  uexillationes  equitum du  IVe siècle  pouvaient  toujours
comprendre des décurions dans leur hiérarchie.  Cf.  CIL, XIII, 3495 (Amiens) :  D(is)
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Les informations les plus complètes concernent le cavalier destinataire
de la lettre sur l’induration de la couronne du sabot, un certain Postumius :
c’est un « Dace » 33, dont on imaginerait mal qu’il eût été utile de préciser
l’ethnicité ou l’origine provinciale après le retrait de la présence romaine de
Dacie  entre  271 et  273 34.  Il  est  difficile  de  savoir  si  Postumius était  le
nomen ou  le  cognomen du  cavalier  en  question.  D. Dana  a  récemment
montré que l’ethnique Δάξ est la forme grecque de  Dacus, attestée depuis
peu dans les ostraca du désert oriental de l’Égypte 35. Il y avait des soldats
daces dans l’armée impériale avant la conquête de la Dacie, mais ils étaient
originaires de Mésie et servaient dans les flottes prétoriennes. Aux IIe et IIIe

siècles,  l’indication  natione  Dacus /  natus  Dacia /  horiundus (sic)  ex
prouincia Dacia se  retrouve surtout  dans la  documentation épigraphique
relative  aux  cohortes  prétoriennes  et  aux  equites  singulares  Augusti 36.
Postumius, qui a de fortes chances d’avoir vécu durant cette période, voire
un peu avant, n’était pas forcément d’origine dace, mais peut-être simple-
ment natif de la province de Dacie : c’est le sens le plus courant des qualifi-
catifs susmentionnés à cette époque 37.

Le στρατηλάτης Ursus
Le  principal  argument  invoqué  par  S. Lazaris  contre  la  thèse  de

G. Björck  concerne  l’identité  d’un  des  correspondants  d’Apsyrtos.  L’une
des lettres de l’auteur hippiatrique est en effet destinée à un certain Οὖρσος

M(anibus) /  e(t)  m(emoriae) /  Val(erius)  Zurdiginu[s] / DECA[.  En effet, la dernière
partie  de l’inscription  est  parfois lue  de(curio)  ca[tafr(actariorum)  – le  décurion en
question  aurait  alors servi  dans l’une des nouvelles  uexillationes de cataphractaires
constituées à la fin du IIIe siècle. Cf. M. SCHLEIERMACHER (1984), p. 208 et O. HARL
(1996), p. 610 et 622. Rien n’interdit pourtant de lire deca[nus] (cf. AE, 1951, 30 = IK,
27, 101), ce qui, de mon point de vue, est la restitution la plus vraisemblable, ou  de
ca[tafr(actariis), comme le propose M. P. SPEIDEL (2005), p. 207, n. 17. Les décurions
de la correspondance d’Apsyrtos ne doivent pas être confondus avec les décurions mu-
nicipaux,  appelés  βουλευταί  et  non  δεκουρίωνες  dans  la  partie  hellénophone  de
l’Empire. Cf. e.g. AE, 1984, 799 = ISM, I, 302 (Histrie, Mésie inférieure).

33. CHG, I, 370 = Hipp. Berol., 113, 1 : Ποστουμίῳ Δακὶ ἱππότῃ.
34. Sur la date et les circonstances de ce repli stratégique : M. CHRISTOL (2006)

[1998], p. 164-165 (avec bibliographie antérieure).
35. D. DANA (2003), p. 167. Dans cet article, l’auteur souligne que de nombreux

soldats daces ont été recrutés après la conquête du royaume de Décébale en 106, pour
être notamment envoyés en Égypte.

36. Cf. C. C. PETOLESCU (1980), notant, p. 1061, que « la majorité des inscriptions
concernant la présence des Daces dans l’armée romaine date de la première moitié du
IIIe siècle », et D. DANA & R. ZAGREANU (2017). Un seul diplôme militaire mentionne
un cavalier originaire de Dacie, qui a servi chez les  equites singulares Augusti :  CIL,
XVI, 144 = ILS, 2009 = IDRE, I, 166 (7 janvier 230).

37. D. DANA & R. ZAGREANU (2017), p. 143-144.
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(= Ursus),  personnage  qualifié  de  στρατηλάτης et  de  δεσπότης 38.  La
seconde adresse n’a que peu d’importance car elle ne semble être qu’une
marque de déférence 39. En revanche, la première ne peut que renvoyer à un
commandement supérieur, de nature militaire 40. S. Lazaris prétend identifier
ledit Ursus sur la base d’une hypothèse déjà avancée par les auteurs de la
Prosopography of the Later Roman Empire : il s’agirait de Flavius Ursus,
consul  en  338 41.  Cette  proposition  est  pour  le  moins  hasardeuse.  Ce
personnage était certainement important, mais rien ne prouve qu’il ait effec-
tivement  commandé une  armée 42.  Par  ailleurs,  Ursus  était  un  cognomen
relativement  répandu  à  l’époque  impériale :  un  simple  examen  de  la
Prosopographia Imperii Romani permet de relever les noms de sept indivi-
dus 43. Deux d’entre eux sont susceptibles de retenir notre attention, car ils
correspondent au profil recherché.

Le premier,  L. Iulius Ursus Servianus,  est  le fils  adoptif de L. Iulius
Ursus  (préfet  d’Égypte,  puis  préfet  du  prétoire  sous  Domitien).  Il  a  été
consul à trois reprises, légat de Germanie supérieure en 97 puis de Pannonie
en 98 44. Il participa probablement à la première guerre dacique de Trajan  45,
ce  qui  concorde  avec  le  service  qu’Apsyrtos  effectua  ἐπὶ  τοῦ  Ἴστρου
ποταμοῦ, mais ne correspond pas tout à fait avec l’idée d’une campagne en

38. CHG,  II,  216 =  Hipp. Cantab.,  80, 1 :  Ἄψυρτος Οὔρσῳ στρατηλάτῃ χαίρειν
[…] δέσποτα Οὖρσε.

39. Cf. E. DICKEY (1996), p. 95-98 et surtout EAD. (2001), p. 3-5 : l’auteur souligne
que dans le grec courant de l’époque impériale, cette adresse peut être utilisée avec un
sens très lâche, y compris pour désigner un ami ou un proche.

40. Cf. LSJ, s.v. « στρατηλάτης ».
41. S. LAZARIS (1999), p. 481 ; ID. (2007), p. 95 ; ID.  (2010), p. 17. Cf.  PLRE, I,

s.n. « Flavius Ursus 4 », p. 489 et M. LANDELLE (2011), p. 577-578 (pour une notice
biographique plus complète, avec rappel de la bibliographie antérieure).

42. Cette éventualité n’est pas à exclure car il n’était pas inhabituel pour un maître
des  milices  d’obtenir  le  consulat  après  l’exercice  de  son  commandement :
M. LANDELLE (2011),  p. 347-354. Le  consul Flavius Ursus  peut d’ailleurs être  rap-
proché du personnage éponyme mentionné dans la légende de Nicolas de Myre, qui
aurait contribué à réprimer une révolte des Taïfales en Phrygie, à la fin du règne de
Constantin Ier, peut-être en 335 : Praxis de stratelatis, Rec. 1, 1 (p. 67 Anrich) ; Rec. 2,
1 (p. 77 Anrich) ;  Rec. 3,  1 (p. 83 Anrich) ; il est désigné tantôt comme στρατηλάτης,
tantôt comme στρατοπεδάρχης. Mais une telle  identification est difficilement conci-
liable avec l’hypothèse de S. Lazaris : elle signifierait que le traité d’Apsyrtos fut mis
en forme au plus tôt  au milieu des années 330, bien après la  période d’activité  de
Théomnestos dans l’armée de Licinius.

43. PIR, V, 688 (Ursus) ; V, 52 (C. Valerius Flaccus Iulius Ursus) ;  PIR², C, 1473
(Cornelius  Ursus) ;  F,  404  (Flavius  Ursus) ;  H,  133  ([He]rennius  Ursus) ;  I,  630
(L. Iulius Ursus) ; I, 631 (L. Iulius Ursus Servianus).

44. PIR², I, 631.
45. Cela peut se déduire de Plin.,  Ep., III, 17 : Pline s’inquiète pour la vie de son

correspondant Iulius Ursus, suggérant que l’ancien consul se trouvait alors dans une
situation dangereuse. Voir R. SYME (1958), p. 646 et K. STROBEL (1984), p. 74-75.
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« Scythie », c’est-à-dire plutôt dans les régions du Danube inférieur 46. On
peut,  du  reste,  penser  qu’Apsyrtos  n’aurait  pas  hésité  à  désigner  cette
guerre, aussi glorieuse que célèbre, comme le Δακικὸς πόλεμος, s’il avait
voulu y faire référence 47. Cependant, cette difficulté peut être écartée si l’on
considère que la mention de la Scythie est une déduction malencontreuse de
l’auteur de la notice figurant dans la Souda. Si l’on admet au contraire que
l’information est authentique et qu’elle a une valeur contraignante, il faut
alors considérer que L. Iulius Ursus Servianus n’est pas le candidat le plus
indiqué.

L’autre Ursus qui pourrait être l’interlocuteur d’Apsyrtos n’a pas vécu
au début du IIe siècle mais  à  l’époque sévérienne :  il  s’agit  d’Herennius
Ursus 48.  Ce personnage, issu d’une famille de rang équestre, n’est connu
que par  une  stèle  de  Sarmizegetusa qui  ne  dit  rien  de  sa  carrière 49.  En
revanche,  il  est  le  fils  d’Herennius  Gemellinus,  dont  nous  connaissons
mieux  le  cursus  grâce  à  d’autres  inscriptions  50 :  tribun  militaire 51,  puis
procurateur  financier  agens  uice  praesidis dans  la  province  de  Dacia
Apulensis entre 198 et 211, il assura l’intérim du gouverneur consulaire des
tres Daciae, ce qui est une indication très claire de son prestige et du fait
qu’il était considéré comme un homme de confiance par Septime Sévère.
Nous ne savons rien de la suite de sa carrière.  Étant donné ce qui vient
d’être dit, une adlection parmi les sénateurs ne paraît pas improbable. Une
telle promotion pourrait aussi avoir été obtenue par son fils Ursus à une
étape inconnue de son cursus équestre 52. Comme Gemellinus fut actif dans
les années 200-210, on peut supposer qu’Ursus atteignit le pinacle de sa
carrière dans les années 230-240. Il pourrait très bien avoir été légat d’une

46. Cf. M. ZAHARIADE (2006), p. 1.
47. Cf. e.g. Cass. Dio, LXVIII, 32, 4.
48. PIR², H, 133. Cf. I. PISO (2013), p. 203-204.
49. CIL,  III,  7901 =  IDR,  III/2, 188 (Sarmizegetusa) :  Deo Aeterno /  Herennius

Gemellinu[s] /  u(ir)  e(gregius)  pro(curator)  Auggg(ustorum)  nnn(ostrorum)  pro [---] /
Saturnina  co(n)iuge et [He]/renniis  Urso  et  Gemel[lino]  /  et  Sup(e)ro  Saturnino
u[ot(um) lib(ens) sol(uit)].

50. AE, 1913, 51 = ILS, 9515 (Sarmizegetusa) ; CIL, III, 1625 (Sarmizegetusa ?) ;
CIL,  III,  7901 (Sarmizegetusa).  Cf.  H.-G. PFLAUM (1982),  n° 254,  p. 688 et  I. PISO
(2013), p. 201-204.

51. Probablement de la legio XIII Gemina selon H.-G. PFLAUM (1982), p. 688, mais
I. PISO (2013),  p. 202-203 souligne  qu’il  pourrait  tout  aussi  bien  s’agir  du  tribunat
d’une cohorte milliaire.

52. Un Q. Herennius fut gouverneur équestre de Tingitane vers 226 :  IAM2, 356 ;
cf. J. E. H. SPAUL (1994), p. 250-251. S’agit-il de notre Herennius Ursus ou bien d’un
de ses frères ? Une telle hypothèse, si elle était étayée, tendrait à prouver que Herennius
Gemellinus demeura dans l’ordre équestre jusqu’à sa mort.
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province danubienne à cette époque 53, en Dacie ou en Mésie supérieure, ou
bien dux ou praepositus exercitus 54. 

En l’état actuel de la documentation, il paraît difficile de trancher entre
ces différentes hypothèses. Il serait aussi malvenu de partir du principe que
tous les Ursus nous sont connus : certains sénateurs ne font pas toujours
apparaître leur  cognomen dans les inscriptions qui les mentionnent, même
s’il  s’agit  incontestablement  de  l’élément  « fort »  de  la  séquence  ono-
mastique  d’époque  impériale 55.  Par  ailleurs,  rien  n’implique  que  le
στρατηλάτης  auquel  s’adresse  Apsyrtos  ait  accompli  sa  mission  sur  le
Danube, qui plus est dans le cadre d’une expédition impériale, même si cela
paraît probable.

Deux décurions potentiellement identifiables
Dans le  CHG,  deux décurions sont désignés d’après leur gentilice et

leur cognomen : Iulius Faustus et Iulius Saturninus 56. Ces noms sont relati-
vement courants sous le Haut-Empire, mais la probabilité qu’ils aient été
portés par une multitude d’officiers de cavalerie ayant servi sur le Danube
est mince. Or il est possible que ces deux correspondants d’Apsyrtos soient
attestés dans deux inscriptions datant de la première moitié du III e siècle.
Une  dédicace  découverte  à  Rome  et  précisément  datée  du  2  août  241
mentionne un Iulius Faustus dec(urio)  n(umeri) /  eqq(uitum)  sing(ularium)
d(omini) n(ostri) 57. Il s’agit d’un officier subalterne de la garde montée de

53. La  liste  des gouverneurs  de Dacie  établie  par I. Piso comprend des lacunes
entre 238 et 241 puis après 243 : I. PISO (1993), p. 201-207. Pour la Mésie supérieure,
il semble que nous ne connaissions personne entre 223 et 244, puis entre 244 et 248  :
S. E. STOUT (1911), p. 38-39. Les légats de Mésie inférieure de cette tranche chrono-
logique sont mieux connus, ce qui laisse peu de place pour notre Ursus :  ibid., p. 72-
75 ; J. FITZ (1966), p. 31-36.

54. Le grec στρατηλάτης peut renvoyer à des réalités diverses sous le Haut-Empire.
Au IIe siècle, Polyen utilise ce mot comme synonyme de στρατηγός, pour désigner les
légats  d’Auguste,  cf.  Polyaen.,  Str.,  VIII,  24,  4.  Quelques  décennies  plus  tôt,  une
inscription de Pergame (I. Pergamon, III, 21) énumère les commandements militaires
exercés par C. Iulius Quadratus Bassus : celui-ci a été στρατηλάτης durant la deuxième
guerre dacique de Trajan, ce qu’on a proposé de traduire par dux exercitus ou legatus
Augusti  pro  praetore (dans  ce  cas  avec  un  commandement  autonome) :  cf  A. VON
PREMERSTEIN (1934), p. 18-19 et I. PISO (1993), n° 4. Pour le IIIe siècle, on peut citer le
cursus de L. Aurelius Marcianus, l’un des officiers généraux de Gallien (IGBulg,  V,
5409 : δοῦκα καὶ στρατηλάτην).

55. J.-M. LASSÈRE (2011) [2005], I, p. 99-102.
56. CHG, I, 237 = Hipp. Berol., 53, 1 ; CHG, I, 308 = Hipp. Berol., 86, 1.
57. CIL, VI, 31164 (p. 3758) = ILS, 2189 = Denkm., 63 (Rome) :  I(oui)  O(ptimo)

M(aximo)  /  deo  Sabadio  sacrum /  Iulius  Faustus  dec(urio)  n(umeri)  /  eqq(uitum)
sing(ularium)  d(omini)  n(ostri) ex  uot<o=VM> /  posuit  et  conalarium /  nomina
inseruit /  ex  ala  prima  Darda(norum)  prou(inciae)  Moesiae  inferioris //  Fl(auius)
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l’empereur.  Les  equites  singulares  Augusti stationnaient  dans  la  capitale
impériale,  mais  ils  étaient  toujours  susceptibles  de  participer  à  des  opé-
rations extérieures, et l’on pourrait très bien imaginer que Iulius Saturninus
prit part à l’une des nombreuses expéditions conduites par les empereurs
romains dans le secteur danubien au cours du deuxième tiers du IIIe siècle.
L’inscription précise d’ailleurs  qu’avant  d’intégrer  la  garde impériale,  ce
décurion avait servi dans l’ala Dardanorum, qui stationnait à Troesmis ou à
Arrubium,  en  Mésie  inférieure 58.  Cela  rattache  clairement  notre  Iulius
Faustus  au milieu  militaire  du Bas-Danube,  avec lequel  il  garda contact
puisqu’il choisit de faire figurer les noms de ses anciens conalares (« cama-
rades d’escadron ») sur l’une des faces de l’autel.

Le second décurion de la correspondance d’Apsyrtos, Iulius Saturninus,
apparaît  peut-être  sur  une stèle  de la  même époque  59.  Cette  épitaphe de
Ravna  (Mésie  supérieure)  mentionne  un  T(itus)  Iul(ius)  Satur/nin(us)
uet(eranus) ex dec(urione) / coh(ortis) II Aur(eliae) Dar(danorum). La stèle
peut dater des années 170-250, sans qu’il soit possible d’en dire davantage.
La cohors II Aurelia Dardanorum fut levée, comme son nom l’indique, par
Marc  Aurèle.  Elle  stationnait  en  Mésie  supérieure,  où  elle  est  attestée
jusqu’en 242 et avait ses quartiers à Timacum Minus 60. Si l’on part du principe
que l’Ursus d’Apsyrtos n’est autre qu’Herennius Ursus et que ce dernier fut
général  d’armée dans les années 230-240, nous avons là un contexte co-
hérent pour la datation de la période d’activité d’Apsyrtos. Quant aux opé-
rations danubiennes évoquées dans le  CHG et la  Souda  (si tant est que le
participe στρατευσάμενος renvoie dans ces deux témoignages à une véri-
table expédition, ce qui est loin d’être avéré), il pourrait s’agir d’une des
campagnes  conduites  sous Gordien III  en  Mésie inférieure,  entre  238 et
242 : les guerres de cette époque contre les Goths étaient clairement décrites
comme un Σκυθικός πόλεμος / bellum Scythicum par les auteurs contempo-
rains 61.

Bassus  dec(urio)  /  Fl(auius)  Valens  dupl(icarius)  /  Ael(ius)  Bonus  dupl(icarius)  /
Aurel(ius)  Vitalis  du<p=C>l(icarius)  /  Iulius  Longinus  tab(lifer)  /  Aelius  Seuerus
sig(nifer) / Aurelius Victor tur(arius) / Iulius Valentinus /  Aurel(ius) Pistus /  Aurel(ius)
Sudius /  Aurel(ius)  Mestrius /  Aurel(ius)  Mucianus /  Aurel(ius)  Diogenes //  Dedicata
IIII  Non(as)  Aug(ustas)  /  d(omino)  n(ostro)  Gordiano Aug(usto)  /  II  et  Pompeiano
co(n)s(ulibus).

58. C. WHATELY (2016), p. 67.
59. ILJug,  1303 =  IMS,  III/2,  46 (Timacum Minus /  Ravna,  Mésie supérieure) :

D(is)  M(anibus) /  T(itus)  Iul(ius)  Satur/nin(us)  uet(eranus)  ex dec(urione) /  coh(ortis)
II Aur(eliae)  Dar(danorum) /  sibi uiu(o)  et Oui/diae Pudentil/lae coniugi ka/rissimae
cum qua conubio / stabili quin/quagint(a) an/nos sine secessu / dulciter / egit.

60. AE, 1952, 191. Cf. B. ROSSIGNOL (2016), p. 265-266.
61. Cf. Hist. Aug., Max. Balb. ; HA, Gordiani Tres > Hist. Aug., Gord., 16, 3, avec

M. CHRISTOL (2006) [1998], p. 95 : il s’agit certainement d’un emprunt aux Scythica de
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À propos des autres correspondants d’Apsyrtos
Si l’hypothèse d’une datation légèrement postérieure aux Sévères peut

sembler  séduisante,  elle  ne  va  pas  sans  poser  quelques  difficultés
d’interprétation générale. D’une part, nous avons vu qu’il est toujours déli-
cat de tirer des conclusions sûres à partir de noms peu distinctifs. D’autre
part, l’horizon onomastique de la correspondance d’Apsyrtos apparaît peu
conciliable  avec  un  contexte  postérieur  à  la  promulgation  de  l’édit  de
Caracalla (212 apr. J.-C.). On trouve dans les lettres conservées des Iulii 62,
un  Aemilius 63,  un  Marius 64, un  Claudius 65,  un  Cocceius 66,  peut-être deux
Ulpii 67,  mais  aucune  trace  d’Aurelii.  L’absence  de  ce  gentilice  impérial
étroitement associé à la concession universelle de la cité romaine est trou-
blante si l’on choisit de rattacher notre auteur à la première moitié du IIIe

siècle,  mais  il  ne  s’agit  pas  d’un  élément  absolument  discriminant,  car
Apsyrtos ne cite pas toujours ses correspondants par leur nom complet  68.
On conviendra d’ailleurs qu’il n’était pas dans l’intérêt des Aurelii de faire
apparaître leur  nomen dans leurs échanges épistolaires, puisqu’il s’agissait
de la marque d’une naturalisation récente, nullement acquise au mérite, et
donc d’un statut social peu valorisant 69. Il n’était pas non plus dans l’intérêt
d’Apsyrtos, qui cherchait dans son traité à faire valoir son influence auprès
de destinataires distingués, de mentionner cet élément de l’onomastique de
ses correspondants.

Si nous laissons le stratélate Ursus et nos deux décurions de côté, la
prosopographie n’est pas d’une très grande aide. Aucun individu cité dans le
corpus  apsyrtéen  ne  peut  être  identifié  avec  certitude.  Certes,  il  arrive

Dexippe. Pour la campagne de 242, qui s’inscrit dans le cadre plus large de l’expédition
persique de Gordien III, cf. HA, Gordiani Tres, 26, 4 : Fecit iter in Moesiam atque in
ipso  procinctu  quicquid  hostium  in  Thraciis  fuit  deleuit,  fugauit,  expulit  atque
summouit. Lesdits  hostes étaient principalement des Goths qui avaient commencé à
envahir les territoires du Pont-Euxin depuis le Nord, en attaquant les cités d’Olbia et
Tyra quelques années plus tôt, probablement en 238. Sur ces guerres danubiennes, cf.
É. DEMOUGEOT (1979), p. 395-398 ; X. LORIOT (1975), p. 755-756 ; I. TOURATSOGLOU
(2006), p. 138.

62. CHG, I, 237 = Hipp. Berol., 53, 1 (Iulius Faustus) ; CHG, I, 286 = Hipp. Berol.,
75, 1 (Iulius Fronto) ; CHG, I, 308 = Hipp. Berol., 86, 1 (Iulius Saturninus).

63. CHG, I, 252 = Hipp. Berol., 62, 1 (M. Aemilius).
64. CHG, I, 362 = Hipp. Berol., 104, 5 (M. Marius).
65. CHG, I, 368 = Hipp. Berol., 108, 1 (Ti. Claudius Herakleidès).
66. CHG, I, 279 = Hipp. Berol., 71, 1 (P. Cocceius Iustus).
67. CHG,  I,  136 =  Hipp. Paris., 223 =  Hipp.  Berol.,  26, 34 (Ulpius Phoibos) ;

CHG, II, 301 (Ulpius Paternus).
68. Que l’on pense au tribun Herakleion, au décurion Valens, au centurion Sisenna

cités supra (n. 30), ou encore à P. Varro (CHG, I, 56 = Hipp. Berol., 10, 1).
69. Sur la  « dévalorisation du gentilice comme recognitif  de citoyenneté » après

212, cf. J.-M. LASSÈRE (2011) [2005], p. 103-104.
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qu’Apsyrtos associe un ethnique à certains de ses interlocuteurs (« Achaikos
de Nicée », « Fronton d’Éphèse », « Poseidonios de Tomis », …), mais les
données externes (épigraphiques, littéraires, papyrologiques …) dont nous
disposons à l’heure actuelle ne sont pas  assez riches  pour permettre une
identification assurée. Seuls quelques cas méritent une mention spéciale et
pourraient inciter à faire d’Apsyrtos un contemporain des Flaviens et des
premiers Antonins :

1. Asclépiadès, fils de Meidias, de Clazomènes : Apsyrtos lui dédie son
traité épistolaire 70. Il le désigne comme un concitoyen (πολίτης) et
comme  un  grand  médecin  (ἰατρός).  Asclépiadès  est  un  nom très
répandu sur la côte d’Asie Mineure avec pas moins de 576 entrées
dans le Lexicon of Greek Personal Names V.A (quatre occurrences à
Clazomènes,  du  IIe siècle  av.  J.-C.  à  l’Antiquité  tardive).  Des
Meidias sont connus en Ionie et plus généralement en Asie mineure,
mais pas à Clazomènes. Un Asclépiadès vétérinaire est attesté dans
l’armée romaine sous le Haut-Empire. Il  a effectué son service en
Égypte  et  était  ἰατρός  de  la  legio  II  Traiana  Fortis  en  147  apr.
J.-C. 71.

2. Achaikos de Nicée : il est le destinataire d’une lettre sur la saignée
préventive 72.  Ce  nom apparaît  deux  fois  dans  les  inscriptions  de
Nicée.  Difficile  de  savoir  s’il  s’agit  dans  les  deux  cas  du  même
personnage. La première inscription, un hommage (non daté) éma-
nant de la gérousie (de Nicée ?), honore P. Anteros, πραγματευτής
(« intendant ») de P. Ta[…] Achaikos 73. La seconde inscription, qui
pourrait avoir été réalisée au IIe ou au IIIe siècle, évoque simplement
P. Achaikos, mort à 55 ans, et sa femme Caecilia  74. Il  est possible
que  cette  dernière  vienne  d’une  famille  qui  avait  obtenu  la  ci-
toyenneté romaine de L. Iulius Macrinus Caecilius Simplex, légat de
la province entre 88 et 89 75.

3. Flammaruntius : Apsyrtos lui destine une lettre portant sur les che-
vaux aux yeux vairons 76. La forme Φλαμμαρουντιος (inédite) est très
certainement une corruption ou une contraction du nom original. En

70. CHG, I, 1 = Hipp. Berol., 1, 1 ; Voir aussi CHG, I, 197 = Hipp. Berol., 37.
71. IGRR, I, 1212 = CIG, 4766 (graffiti égyptien provenant d’une syringe [tombe

KV9] de la Vallée des Rois, à l’ouest de Thèbes). Cf. M. HIRT RAJ (2006), p. 133-134.
72. CHG, I, 56 =  Hipp. Berol., 10, 1. Il ne s’agit pas d’un nom extrêmement ré-

pandu : 22 entrées dans le LGPN.
73. I.  Nikaia,  1203.  Le personnage  en question était  donc vraisemblablement le

propriétaire d’un grand domaine : cf. L. ROBERT (1937), p. 240-241.
74. I. Nikaia, 202.
75. H. HALFMANN (1979), n° 23.
76. CHG, I, 77 = Hipp. Berol., 13, 1.
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effet, nous trouvons la trace, au Ier siècle apr. J.-C., d’un Arruntius
Flamma qui pourrait être le même personnage. Ce chevalier détient
une préfecture liée à la surveillance du cours inférieur du Danube
dans la décennie 50 77. Son profil et l’ancrage régional de sa carrière
en Mésie semble cadrer avec le milieu militaire apsyrtéen. Dans un
schéma classique, une telle préfecture serait à situer après les milices
équestres et  l’on serait  tenté de penser  qu’Arruntius Flamma était
dans la force de l’âge durant son séjour sur le Danube. Mais les pré-
fectures  de  flotte  n’étaient  pas  encore  complétement  intégrées  au
cursus  procuratorien  sous  les  derniers  Julio-Claudiens  et  aucune
certitude n’est possible en l’absence d’informations supplémentaires.
Peut-être Arruntius Flamma occupa-t-il des fonctions publiques plus
importantes dans les décennies suivantes ?

4. Caristanius Fronto : Apsyrtos adresse à cet éleveur de chevaux une
lettre portant sur la saillie 78. Il s’agit certainement d’un membre de la
prestigieuse famille des Caristanii Frontones d’Antioche de Pisidie 79,
peut-être  C. Caristanius  Fronto,  préfet  de  l’ala  Bosporanorum
– avant son adlectio inter tribunicios (en 73/74 ?) – puis consul suf-
fect en 90 80. La famille des  Caristanii Frontones de Pisidie est at-
testée dès la première décennie de notre ère  81 et semble avoir main-
tenu son ancrage dans la région sous la dynastie antonine, peut-être
même au-delà :  une inscription de  Kiliç,  datée des  IIe-IIIe siècles,
nous fait connaître un M. Aurelius Timotheianus Caristanius Fronto 82.

5. Fronton d’Éphèse : cet  « hippiatre » est le destinataire d’une lettre
sur les fractures 83. Un M. Valerius Fronto est attesté à Éphèse dans
une inscription de 54-59 apr. J.-C. 84. Ce  cognomen n’est pas assez
spécifique  pour  permettre  d’assimiler  ces  deux  personnages,  ou

77. S. DEMOUGIN (1992), p. 441 (je remercie M.-Th. Cam d’avoir attiré mon at-
tention sur ce personnage). Les spécialistes se divisent concernant la nature de cette
préfecture : Arruntius Flamma a-t-il été  praefectus orae maritimae ?  ripae Thraciae ?
classis Moesicae ? Voir en dernière analyse L. RUSCU (2014), qui penche en faveur de
la troisième hypothèse.

78. CHG, I, 78 = Hipp. Berol., 14, 1.
79. Ce que suggérait déjà G. BJÖRCK (1944), p. 11.
80. AE, 1914,  262  et  1949,  23.  Sur  la  carrière  de  ce  personnage,  voir

G. L. CHEESMAN (1913), p. 260-266.
81. G. L. CHEESMAN (1913) ;  M. CHRISTOL,  T. DREWBEAR &  M. TAŞLIALAN

(2001).
82. SEG, XIX, 763.
83. CHG, I, 283 = Hipp. Berol., 74, 1.
84. I. Eph., 20, A, col. ii, l. 20 (dédicace d’un bureau de douane par la corporation

des pêcheurs). Le M. Valerius Fronto en question apparaît dans la liste des bienfaiteurs
qui ont financé la construction du bâtiment. Cf. P. A. HARLAND (2014), n° 127.
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même d’affirmer qu’ils appartiennent à une seule et même famille.
On notera cependant que dans une autre lettre, Apsyrtos s’adresse à
un Valerius Fronto 85.  À supposer que cet  individu soit  le Fronton
d’Éphèse de la première lettre,  on pourrait considérer qu’il  y a là
trois témoignages rattachant notre correspondant à la seconde moitié
du Ier siècle apr. J.-C.

6. Hippocratès : cet « hippiatre » et « éleveur de chevaux » est le desti-
nataire d’une lettre sur les blessures oculaires 86. De tels traumatismes
devaient être courants au sein de la cavalerie impériale. Ils pouvaient
survenir  en  contexte  d’affrontement  réel  mais  aussi  dans  d’autres
situations : dans son traité tactique, Arrien insiste sur le fait que des
blessures  aux  yeux  pouvaient  être  provoquées  par  les  javelines
mouchetées  qui  étaient  utilisées  dans  les  tournois  de  cavalerie
(ἱππικὰ  γυμνάσια) 87.  Il  est  donc  possible  que  le  correspondant
d’Apsyrtos  ait  servi  dans  l’armée.  Malheureusement,  son  origine
n’est pas précisée et son nom est tout sauf distinctif. On signalera
malgré  tout  un  Memmius  Hippocratès,  hippiatre  des  equites
singulares Augusti qui stationnaient à Anazarbe, en Cilicie, durant la
période sévérienne 88.

D’autres cas sont moins concluants mais méritent tout de même d’être
signalés. Iulius Fronto, centurion 89, pourrait être le primipilaire éponyme at-
testé  à  Tomis dans une inscription datée des  IIe-IIIe siècles  apr.  J.-C.  90.
M. Marius,  décurion 91,  pourrait  être  M. Marius  Valens,  ueter(anus)  [ex]
dec(urione) alae Classianae, que mentionne une stèle de la seconde moitié
du IIe siècle apr. J.-C., trouvée à Cologne  92. Enfin, on trouve dans la cor-
respondance  d’Apsyrtos  un  Poseidonios  de  Tomis 93 :  de  nombreux  indi-
vidus portant ce nom fort peu distinctif figurent dans des inscriptions prove-

85. CHG, I, 263 = Hipp. Berol., 68, 1.
86. CHG, I, 74 = Hipp. Berol., 12, 1.
87. Arr., Tact., 34, 8.
88. IK, 56, 69 = AE, 1997, 1527. Cf. M. HAMDI SAYAR (1997) et E. SANTIN (2010).
89. CHG, I, 286 = Hipp. Berol., 75, 1.
90. ISM,  II,  289.  Dans  la  collection  hippiatrique,  Apsyrtos  mentionne  cinq  cor-

respondants originaires de cette cité sise au sud du delta du Danube (il s’agit du topo -
nyme qui apparaît le plus fréquemment après Alexandrie) : CHG, I, 43 = Hipp. Berol.,
6, 1 ; CHG, I, 93 = Hipp. Berol., 18, 4 ; CHG, I, 198 = Hipp. Berol., 38.1 ; CHG, I, 341
= Hipp. Berol., 99, 1 ; CHG, I, 239 = Hipp. Berol., 54, 1.

91. CHG, I, 362 = Hipp. Berol., 104, 5.
92. ILS, 2534. On signalera ici qu’une autre lettre d’Apsyrtos mentionne un Valens

décurion : CHG, I, 194 = Hipp. Berol., 36, 1.
93. CHG, I, 198 = Hipp. Berol., 38, 1.
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nant de cette cité, avec un floruit fin IIe-IIIe siècle (dix occurrences dans les
ISM, dont plusieurs notables municipaux) 94.

*

*     *

Conclusion
Les  données  répertoriées  dans  cette  étude  amènent  à  privilégier  des

hypothèses de datation divergentes, allant de la seconde moitié du Ier siècle
apr.  J.-C. à  la  première moitié du IIIe siècle.  Apsyrtos  n’a pu écrire  son
œuvre avant le règne de Néron puisqu’il a connu un légionnaire de la  VII
Claudia, lorsque celle-ci était stationnée sur le Danube. Pour le  terminus
ante quem,  les  données onomastiques suggèrent une date antérieure à  la
décennie 210, mais on peut aller jusqu’à la décennie 260 si l’on fait abs-
traction  de  l’absence  des  Aurelii  pour  les  raisons  mentionnées  précé-
demment. À ce titre, les décennies 230-240 pourraient fournir un contexte
de datation séduisant : des opérations sur le Bas-Danube sont bien attestées
durant cette période, des déserteurs parthes étaient présents dans l’armée ro-
maine 95 et les contacts entre Romains et Sarmates furent encouragés par le
transfert des Rhoxolans dans la plaine hongroise, dans la décennie 240 96.
Reste que le contexte des guerres daciques de Trajan peut tout aussi bien
s’accorder avec l’arrière-plan historique de la correspondance de notre hip-
piatre. Nous connaissons pour cette période un Ursus qui pouvait être qua-
lifié de στρατηλάτης, ainsi qu’un Caristanius Fronto sénateur qui devait être
d’un âge avancé, mais disposait d’une expérience de commandant de cava-
lerie.  Par  ailleurs,  si  l’on  accepte  l’émendation  Flamma  Arruntius  pour
Flammaruntius, nous obtenons un nom distinctif qui permet de confirmer
cet  horizon  chronologique.  Bien  qu’il  n’existe  pas,  à  l’heure  actuelle,
d’élément de datation décisif, un point semble assuré : Apsyrtos a été actif
avant l’époque tétrarchique, peut-être au IIIe siècle, plus vraisemblablement

94. ISM, II,  19b (Poseidonios εὐεργέτης ; fin IIe/début IIIe siècle) ; 26 (listes des
membres d’un thiase : Poseidonios, fils de Valerius ; IIIe siècle) ; 31 (liste des membres
d’un collège de notables : Iulianus, fils de Poseidonios ; IIIe siècle) ; 83 (dédicace d’un
collège  de  δενδροφόροι  à  Septime  Sévère  datée  de  201) ;  104  (liste  de  notables ;
d’après l’éditeur, le lettrage indique l’époque sévérienne) ; 125 (dédicace collective :
Poseidonios, fils de Daès ; date inconnue) ; 151 (dédicace religieuse ; date inconnue) ;
164 (autel ;  époque  sévérienne ?) ;  404 (inscription  fragmentaire ;  IIe siècle ?) ;  468
(liste mentionnant un […] fils de Poseidonios ; date inconnue).

95. Cf. supra, n. 26.
96. J. HARMATTA (1950),  p. 54-58 ;  É. DEMOUGEOT (1979),  p. 435-437 ;

M. CHRISTOL (2006) [1998], p. 105.



LA DATATION D’APSYRTOS : DONNÉES MILITAIRES ET PROSOPOGRAPHIQUES 349

entre la fin du Ier siècle et le début du IIe. L’hypothèse retenue par E. Oder et
K. Hoppe, et par S. Lazaris, peut donc être définitivement écartée.
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